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de Marguerite de Bourgogne, encore des œuvres 
flamandes auxquelles peu d'oeuvres de sculpture 
peuvent être comparées; le tombeau très juste* 
ment célèbre de Lacas de Brèze dans la cathé
drale de Rouen ; la porte du transept de la cathé
drale de Bordeaux ; na fragment des atalles de la 
cathédrale d'Amiens; le jubâ complet de la ca
thédrale de Limoges; le trumeau ds la ports 
centrale da l'église Saint-Michel de Dijon, une 
•vraie merTtille de finesse, de composition et de 
goût; J* porte occidentale de l'église Sainte-
Marie des Dames, àSaintr•, d'un roman extrê
mement fleuri, o<^a9lersonnages, de forme en
core primitive, s'acentnulent avec une variété 
prodigierse dans les tores et 1<"S archivoltes, et 
t int aaêlés à une sculpture orr«mentale d'un 
charme et d'une pureté surprenants. 

Voyez cette parte du xu« siècle. Il y a la plus 
de motifs d'ornementation, plus d'invention, pins 
d'invention, de fécondité Imaginative, que vous 
n'en trouver*! ea réunissant ensemble *aut 02 
que contiennent les grands palais de l'Exposition 
de mosaïques, de céramiques, da terres ouitr s et 
de scalptures, car partout, & l'Exposition, les 
motifs se répètent »»r ceataines de fois, tandis 
qae dars cette r arte il n'y a pas une réédition. 

Une énamération de tîntes les merveilles du 
mutée ée rculpture comparée ssrait trOidieuse. 
Mais visitez-le aves soin, sans craindre de vors 
attarder devant les pins belles reproductions ; 
vous ne oerdrez pas votre temps. 

Pour juger les curiositîs du Champ de Mars, 
lea apprécier a leur valeur, vous aurez ainsi un 
terme de comparaison singulièrement instructif, 
non favssé par les déclamations ou la mauvaise 
M , an tsrme de comparaison qui vous permettra 
d'apprécier en toute équité et notre arl ancien et 
les êclosiors du '•'lent moderne. 

Vt lH D U T R O C A B B R O 

Ea quittant la salle des moulages et avant de 
descendre dans les allées fleuries du Troc-.déro, 
faisons une courte halte da?s le promenoir de la 
rotonde centrale, arrétors-nous sur la terrrtse 
qui recouvre les voûtes du Château, de la grande 
cascade et contemplons un instant le spectacle fée
rique qui se déroule sous nos yeux. 

Sur Us piédestaux de la t?rras:e, nous voyons 
las six graudes figures allégoriques, en fonte 
dorée, que l'on connaît déjà, l'Europe de Schcen' 
•werck, VA sic. de Delaplanch -, i'Océanie, de Mo-
reau, l'Amérique du Nord, de Hiolle, l'Amérique 
du Sud, de Millet, l'Afrique, de Durand ; an mi
lieu, un groupe de Fallières : VOut cg, la Dhuis 
et le Vanne. 

A nos pieds, le château d'eau à c i c v l e s étagé:s 
verse ea flots ininterrompus ses napp' s d'argent 
qui vont se perdre dans un grand br'ginqu en
tourent quatre animaux de font» brotiz 2, c i 
taureau, un cheval, un éleohrnt et en rhineciros, 
et le Jardin déroule, jusqu'au pont d'Iéna, les ren
tes vertes de ses part ,rrra et de S's foerre'- a'oû 
émergent le pavillon des forêts, celui des travaux 
publies et les coarbrs blanches de la toit are vitrée 
des serres. 

C'est un bonheur que ce parc ne soit ors encom
bré par un resserrement tropeonsidéraolede o u s -
tractions, et qu'en en faisant le théâ're de l'horti-
cultare, on lui ait ainsi gardé son aspect souriant. 

De l'amphithéâtre où nors sommes, on domine 
toute l'exposition du Champ de Mars et l'on a 
même au dehors un panorama magnifique du 
Paris méridional hérissé de clc '•hers et de uômes, 
ie perdant an loin dans la brume, < t une belle vue 
da déroulement de la Seine entre des tsrdures 
verdoyantes d'arbres touffus. 

C'est an ebservatoiie fait à souhait poar juger 
d'un coup d'oeil tout le terrain à parcourir datis 
cette exposition où l'on va s'engager. C'est d'abord 
snr les bords du fleuve, 1rs constructions inache
vées de l'exposition maritime, puis, au delà du 
pont d'Iéna, la Tour Eiffel, qui n'apparait aulle 
part d'une façon aussi favorable ; à droits et a 

fauche de la Tour, les pavillons de l'Amérique du 
ad, l'histoire de l'habitation humrne, les manu

facture] de l'Etat, la taillerie des diao&ants, le 
Théâtre des Folies Parisiennes, etc. 

Sur les côtés et derrière la Tour s'étend le paro 
du Champ de Mars av;c ses rivières, s*s riscades, 
ses vallonnements, tes fontaine) monumentales, 
ses statues, ses allées couvewes d'un vélum : parc 
anglais capricieusement semé de pavillon au pr; • 
mier plan, jardin trais à deux è*»ges avec de beaux 
parterres rectilignes * l'arrière-pian. 

Et poar enfermer ces jardin-, derrière 1rs deux 
pavillons de la ville de Paris, on aperçoit au fond 
le dôme central, tout reluisant d'or et decouleur, 
s'appuyant sur la galerie drs industriels diverses 
— au-dessus de laquelle s'élève le faite de la gale
rie des machines — qui se continue en retour 
d'équerre à droite et a gauche par les Palais des 
Beaux-Arts et des Arts libéraux avec leurs dômes 
reluisants, la tonalité bleue de leur charpente de 
fer, la couleur rose des terres cuites. 

Toutes ces constructions appartiennent a un 
art auquel nos yeux ne sont encore accoutumes, 
où les ors accrochant la lumière, les faïences la 
laissant glisser, les briques l'absorbant, se mêlent 
à la verdure des arbres, aux trarsparen-îs d<s 
eaux, aux blancheurs mates des statues de mar
bre et constituent un sp ;'icle unique, gai, riant, 
amusant à voir. 

A cette distance tout s'harmonise dans une colo
ration douce, sans rien de criard et produit un 
effet non encore éprouvé, n'ayant rien do déjà vu 
un effet qui surprend, désoriente, mais ne déplsit 

ris, qui est comme une introduction en sourdine 
la féerie qui se déroulera sous nos yeux lorsque, 

qaittaat notre observatoire, nous verrons toutes 
ces choses de plus près, avea leurs tire-1'ceil tapa
geurs et forains. 

On a besoin de s'arrêter ici un instant pour 
s'orienter ensuite dans cette exhibition, pour 
saisir les grandes lignes du plan et débrouiller le 
fouillis des constructions diverses. 

Ln s'y arrêtant à la première vifite, on reçoit 
de plus une impression qu'on ne retrouvera pics 
lorsque l'oeil, saturé par toutes les fortes choses 
qui l'auront trappe, sera moins sensible aux sa
veurs délicates e t neuves de cette extraordinaire 
vision, où tout concourt à le charmer et où il no 
manque pas même l'ombre nécessaire au tableau, 
car sur la droite, entre l'èclaircie de que'que; 
arbres, on aperçoit, hors de l'enceinte do l'Expo
sition, au coin de l'avenue de Suffren, les han
gars fumeux et noircis, remplis d'ouvriers -oant 
et peinant de la gare du Champ de Mars qui, à 
cô'è des illusions de la vie factice, nous rappel
lent les desenchantements da la vie réelle. 

JULES DUTH1L. 

NOUVELLES ÎHJ JOUR 
K<es a r r è v e s e n A l l e m a g n e 

Berlin, 19 mal. —Les nouvelles an sujet des 
greres de Silésie sont de plus en plus mauvaises. 

Les troupes répriment, avec une brutalité sans 
exemple, les moindres tent-.tives de rassemble
ment. 

Le; sommations légales font faites dans de 
telles cindit 'ous de précipitation que les troupes 
font usage de leurs armes, avant qae 1" attroupe
ments aient eu le temps de se dis p >i s >r entière
ment. 

Les officiers recommandant aux hommes de 
bien viser. 

Les soldats qui ne font pr s feu sont sévèrement 
punis. 

Un officier a été mi? en prison pour avoir hé
sité à faire agir la troupe placée sous ses ordres, 

L e s rêtf»4 tfe D i j o n 
Dijon, 19 mai. — Une foule considérable se 

presse au concours hipoique agricole de Senlis. 
Au banqaet. auquel 11 y avait eaviron 303 cou

verts, on remarquait MM. Hago, sénateur, Levê-
que, Leroy, B/rgy, députés, et Michel, préfet de 
la Côtr d'Or. 

Au dersert.es dernier a porté un toast en l'hon
neur du prérident de la Rèpnblique. 

Après M. Michel, M. Lsvcque a pris la parole 
et a parlé de ce que la République a tait pour le 
pays, notamment en matière de finances, où, dit-
il, on a fait 470 millions de dégrèvements. 

L'orateur dit ensuite que l'union de tous les 
rénublicir s s'affirme chaque jour. 

JL. Hugo a parlé dans le même sens. 
L e d é p a r t d a r o t d'Itatlle p o u r B e r l i n 

Rome, 19 mai.—Le Roi, le prince royal, 14 
fonctionnaires da la maison royale, M. Crupi et 
trois fonctionnaires de son Cabinet, sont partis 
pour Berlin t i hecr * 20 du soir. 

Dev . i t la oa e, les sociétés et la foule lui ont 
fait une ovation. 

Djrs l'intàrierr, les présidents de la Chambre, 
les ministre.", sénateurs et dépotés, lui ont pré
senté leurs hommages. 

Le roi voyagera Incognito. Il arrivera à Berlin, 
mardi i midi. 

L e v o y a g e du roi d'Italie à B e r l i n 
Rome, 19 mai. — Le traia royal est prêt. Le 

roi sera accompagné du prince de Naples, de M. 
Crispi.de dix se;>t digni'-iirs de la cour et de 
vingt-s'x domestiques. Le train traversera la 
Saisse de Lmno à Bâle. L'itinéraire du retour 
n'est pas encore fixé. 

L e s g r è v e s e n I ta l ie 
Milan, 19 mai. — Les por-par!erscontinuent,à 

Arluno, fcL.tr? 1(« ouvrieis tt* ouvrières de-, fila
t u r e et leurs patrons, mais rien n'a et S fait en
core, tout le monde n'étant pas d'accori sur 
les concessions à faire. Le calme est parfait ce
pendant. 

Il n'en e-,t paj da même à San-Pietro, où des 
manifestai ions ont eu lieu qui pourraient dégé
nérer en désordres. 

Alnvert.0, jeue1' toir, d?s er.fants commencè
rent a crier : « La grève I la grève I » Bientôl la 
fouie s'a mi s*", sutvir d'eux et, les grande< per
sonnes M mettant dn la ptrtie, des pierres furent 
laacées con're les agents de po'ne qai vou
laient dispenser 1:» manifestants. Un carabinier 
fut blessé. 

La troupe dat charger la foule, baïonnette au 
canon. Le garde champètra fa;);it èire tué d'ua 
ooop de pierre. 

Vendredi, une réunion des propriii,ai'e< et des 
payrans a eu lieu, tt l'aceora evt intervenu entre 
eux scr ies marnes b- «es qu'à Ariuno. 

AMsg-.'do, l'tgiiatiou es>t telle qn'ane compa
gnie d: ioh>M* a dû être envoyée porr prévenir 
lous évèneiaen's. A Cogino, plirsieu-s fabriques 
ont è»s fermé s. Oa m'assure, d'aut' i part, que 
pareille mesure a été piise a Cr^telli Tioino. A 
Sedriano. ia résistance s'organise du côté des tra
vailleurs, ft ries soldats ont été envoyé *, de même 
qu'à Corbet'n et à Villa-Co- n e . 

Jusqu'à présent ou ne signale rien d'anormal à 
Gallarate ni à Magenta, cù .1 y a i-u déploiement 
inusité de forr • armti . Ms Î on me sigoale de 
nouveaux 1 roubles à Coins o. La fors préfet de 
Gallarate parcor't la provio 1 etil • «père amener 
les deux parties en pre'sn' ;, c'es' ' -c^re proprié
taires et ouvrisis eu psysans, à souscrire aux 
conditions qui ont ramené le calme à Arluno. 

Rome, 19 mai.— Les cochers et les conducteurs 
de la société romaine des omnibus et des tram
ways se soatmis en grève; Us demandent : 1 - une 
augmeùtation de salaire; 2 ' la répartition entre 
le personnel des amendes jusqu'ici versées dans la 
caisse des pexsions; 3- une p*ye fixe, même pour 
le personnel extraordinaire. 

L e C o n g r è s ca tho l ique d e P a r i s 
Paris, 19 mai. — L'assemblée des catholiques a 

clôturé ses assises par un pèlerinage à l'église du 
Vœu national à Montmartre. Un acte de consé
cration a été déposé aux pieds da Sacro-Ccear. 
L'allluen.-.» et-.it des plrs nombreuses. 

U n complo t a n a r c h i s t e e>n E s p a g n e 
Valcuce, 1S mat.— Les avis de Saeca confir

ment l'impur»mee du complot anarchiste d. Sue-
ca. Les '.utoritês ont fait arrêter douze individas. 
Le plan des c ujm.is était de couper les voie» de 
comm jnicatioa, de faire sauter lu pont à l'aide de 
la dyuamit», puis de saoïager les principales 
maisons d» la ville. 

Ils se seraient ensuite rendus dans les villages 
vo'isirs qu'ils auraient surpris ; puis se seraient 
dirigés sur la Marina, proviuoe d'Alicante, cù ils 
comptaient surdes auxiliaire). 

On a saisi sur les coajures des armes et des car
touches de dynamite. 

Le ori de : Vive la République I n'était qu'un 
prétexte pour piller les maisons riches de Sueca 
et l'adoruistration des finances. 

E a M a c é d o l n o 
Vienne, 19 mai. — D-s nouvelles assez inquié

tantes arriventde Macédoine. Surdiffsreuts points 
des rencontres anraiei-t eulieu tntr8de.sfc.a\)Huuts 
et les troupes turques. 

Ces trouble* se seraient étendus j asqu'au Sand-
iac de Novi-Bsztr que l'Autriche-Hongrie est en 
droit d'occuper entièrement en cas dt péril sé
rieux poar l'ordre public.La Nouvelle Presse libre 
envisage déjà l'éventualité d'une semblable occu
pation. 

G r a v a affaira d ' e m p o i s o n n e m e n t 
Londres, 19 mai. — Das brmts ayant couru 

depuis pk sieurs jours à Liverpcji de l'empoison

nement de M. James Maybrich, un négociant b en 
connu de cette ville, mort subitement il y a quel
que temps, U M descente de magistrats a eu lieu 
hier au domicile du défunt. 

Mme Maybrich accusée, par les rumeurs publi
ques, de cet empoisonnement, était trop malade 
en ce morasnt pour être conduite devant la jus
tice, les magistrat * ont procédé sur les lieux 
mèmeià nu conrt interrogi' >ire. 

Mme Maybrich é'ait rrmchèa: elle était très 
pâle, avait l'air fort scnflYante, mais n'a paru 
manifester aucane émotion lorsqu'elle a appris de 
quoi elle était accu: ;e. 

A la suite e'e cet interrogatoire, et aprf s avoir 
consulté les md'Cins, on a transporté Mme May
brich, en voiture à la prison de Kirkdale. 

Mmi Maybrich est une Française-Canadienne 
et de naissance aristocratique ; elli est la fille 
d'un baron et la nièce de M. J^ffeson David, l'an
cien préfi lent delà CJU fédération du s u d ; elle 
aenviioo. vingt-sept ans; senmari en avait cin
quante. 

Des soupçons planant également sur une autre 
personne qui n'a prs encore été arrêtée. 

L e comité n a t i o n » ! 
Paris, 19 mai. — Le comité national s'est rérui 

hier, an domicile de M. Vacher, son vie'•-prési
dent. 

La réunion a porté principalement sur la néces
sité pour le comité à l'approche dri élections, 
de reprendre un siège au centre même de Pa
ris. 

En conséqueroe, il a été décidé qne ce siège se
rait fixé désormais 13, rua de Turbigo, où un 
membre da comité recevra tous les jours. 

I. •:• :< p r o c è s Q. d e B e a u r e p a l r e 
Pars , 19 mai. —On annonce que Me Dnrier, 

bâtonnier de l'ordre des avocats,prondra la parole 
devant la Cour pour M. le procr>rear général 
Quesnay de B-aurepaire,daas l'appM qn'il a formé 
d s jogemen's d'inc impotence de la 9a chambre 
eo.-rectioineile. 

M. Lrjatrrs aacîep* ) de se ch^'ger de la dé
fense du Petit Rennais, poursuivi à la r< juête de 
M. Q de H .uiopp're pour outrags (?) â la ma
gistrature. 

L'affaire viendra le vendredi 4 mai devant la 
Cour d'assises de Rennes. 

M. T i m r d d a n s l'i J u r a 
Paris, 19 mai. — M . Tirard a accepté l'invita

tion qui lai a été faite par la municipalité de 
Saint-Claude (Jura), d'assisterà l'ioangoration du 
chemin de fer. 

F e r r y e t C l e m e n c e a u 
Paris, 19 mai.— Oa lit dans VAu'orité : 
« On prête l'intention à H , <?lemeu?e*n de ré-

p c i d r - a iM. J aies Ferry quand colui-ci parlera 
•air le ba<?;»et de l'instruction tubique. 

> M. F. rry paisi l avoir voulu attendre les 
diseoars qui s:ront oroaonr^s lnmli soir an ban
quet du g.oape de 1 Union libèia'e, alla de répon
dre en mèine temps anx radicaux et aux centres 
gauchers ». 

L e s p o s t i e r s e t l e s t é l é g r a p h i s t e s 
On lit daas 11 Gaulois : 
t Nous avens dit que M.Coulon.'iir 'îteurpônè-

raldes poMes, avait, aa cours de s i def'o uoa 
devant la Commi'sion d'i la Ha:st;-Coar, dèc'aré 
que les nriiiciptuiagi'ut'i à l a t è e drs mouvement 
de* postiers et télégraphistes prennent Itrr mot 
d'ordre chez le général Boalanger. 

» td. Coalon cherche e v i d . m w a t à faire re
tomber sar la politique et sur le gé éra! un raon-
veanut oui n'est dû qu'à son it-curie person
nelle 

>Qjoi qu'il en soit, nons apprenons qu'a la 
snite le cette depritioa, M. Meriiu a ci'.è à eom-
pa a i re au Luxembourg t» président dep potiers 
et lelégrapb^tes, M. C!ianf'»c!a:r, aotuel'emt-nt a 
Montu çon. » 

L e généra l Chareyron à la ré .'j va 
Paris, 19 mai. — M. le géaèial de division 

Cai""eyron, commandait la 5î division de cavale
rie tt ies subdivions de région de S;ns, de Fon
tainebleau, d> Môtnn et de C >o!onia>'.ers, est placé 
à dater da 19 mai 1889, d»ns le 2^i )tte*rèr*r«r-
ve) du cadrea ds i'eUt-in?jor gènéril'de l'armée. 

L e v o l à la S o c i é t é L y o n n a i s e 
Condamnât ton ^ 

Lyon, 19 mai. — Une affaire importante est 
venue aujourd'hui devant les a s i l e s du Rhô -e. 

C'est le vol de 217.C00 fr., commis par d?ux 
escrocs anglais, £ ldy Gaérin el Frank Dennin, le 
28 juillet dernier, dans le hall de la Société Lyon
naise, au préjudice de la Banque de Fianc;. 

L?s deox acousr s nieiit ènergiqucment, > ( 
A m i i u i t e t demi, le j f - y apooita u-i verdict 

affirmatif se'js cirroas* inais aitoncante.'. 
Ea conséquence, Eidy Guénn i t Fr<inli Dinnin 

sont condensés à dix ?ns de r' Virsiem. 

L e s m i n e u r s r n g l a i s 
Lorirer, 19 m?i. — La réunion annuelle des 

miueurs d a Northuinberlan l à N w ; *.tl3 a décidé 
de demander une augmentation de salaire de 
10 0,0, et ella a envoyé une dépêche d 1 sympathie 
aux mineurs u'Allemr jne poi'r ienrs Justes lécla-
matioas. 

D.-amc d a n s u n e é c o l e 
New-York, 10 mai. — Une tjrnbte tragédie a 

eu liea hier, à Washington. 
Un nommé Ovwaid Allen est entré dans une 

école de fil.es où sa femme enseignait, l'a tuée 
d'un coup de revolver, ptvs s'est fait sauter la 
cervollo. 

Tous les enfants se sont enfuis épouvantés. 

NOUV LLES MIL.11A.JR3S 
Nominations. — Artillerie. — M. Davos, garJa 

de té c iu ie à l'atelier de cuustruc t'on de Douai, est 
promu à la 2e clatio. 

M. Bd'sson. a'.judant au 37e, e»t promu garde da 
3e classe, comptable ; cln^cé à la direction de Bai-
tia. 

M. Simon, garde d'artillerie de 2e classe, chef ou-
vriei à l'atelier de construction de R-ur.ea, a été 
cl; isâ À l'»:el;er do coi Irjc ion û» Ojuai. 

CHRONIQUE HORTICOLE 
Causerie hebdomadaire 

CULTURE: » B L'tlÉL,IOTKOI»E 
L'héliotrope est une plante qui jouit da la 

faveur générale des am.ateuis de fleurs ; soit cul
tivée en pleins terre dans les jarJius, soit cultivés 

en pots,dans quel cas elle est d'une grande utilité 
pour la décoration des serres et appartements, et 
aussi pour la fleur coopéa en hiver. 

C'est aussi une plante qui se prête & toutes les 
fsn'aisies du cultivateur ; on psut obtenir de très 
J0I18 sujnts dans des pots da 15 centimètres por
tant de 10 à20 tiges florales, et des spécimens ma-
foifiqces en touffes ou pyramides dans des veses 

e 35 centimètres ot prodai ,nt de 300 à 400 
fleurs. 

Pour aniver à avoir ces grandes plantes en 
quelques mois, voici la manière da procéder : on 
bouture^ Ile janv.er en a>.:nt soin d<* choi <ir d>s 
j-unes piUrsss bie.i ti jpnes et vigoureuses, cette 
règle doit être ob: 'rvée dans la mu tiplication de 
toutes les plante.', on aurait beau donnera 'a suite 
tous les soins voulus, si la bouture est étiolée, 
faible ou provient d'ana planta malade, le résul
tat final sera torjours médicore. 

Les boutures seront place" s sous clocha dans 
une serre à multiplication et sur chaleur de fond; 
au bout de trois semaines elles seront enracinées 
et oa les rempotera dans des godets de 7 cent. 

Lorsqu'elles auront une hauteur de 10a 15 cont. 
on les pincera, et huit jours après ce premier pin
cement qui aura l'effet de faire sortir de six a 
huit jeunes poarses de l'aisselle des feuilles, on 
les mettra dans des pots de 10 cent. 

Un mois après un nouveau rempotaga dans des 
pots de 18 c n t . et quelques jours plus tard 
deuxième pinc;ment qui produira cinq pousses 
sur chaque rameau. 

A ca moment l<s p1 ai.tes devront êtra placées 
dans une ^erre tempérée ou mieux en>oresous un 
ebas^is de coucha en plongeant les ro'< dans le 
sol. Oa donnera beaucoup d'air et da fréquents 
bassinages. 

Lorsque les racines auront percé la nouvelle 
motte on procédera au quatrième remp itsge dans 
des pots de 25 c. et on pincera ensaiie pour la 
troisième fois. 

Vers la mi-juin les plantes devront recevoir le 
dernier renipotage et vers le 15 juillet le dernier 
pincement, pour que vers la fin da septembre 
ces énormes touffes soient couvertes de fleurs. 

En juin en enlève les châssis et on enterre les 
pots à l'air libre dans la cendre ou la tanne n et 
on arrosa trois fois par semaine avec de l'eDgrais 
liquide formé de bouse de vache, de c ilombine ou 
de crottin de «hera1. 

La terre pour les rempotiges devra être assez 
légère, poar les premiers, daux parties da terreau 
de feuilles, uiie rie ternau de couche et beaucenp 
de sable, poir le dernier, deux partieî de tjrreau 
de fenilles, une de croltn de cheval, une de terre 
franebeet une demie de sable. PHATZBR. 

wmm LOGrUR 
R Q U B A i X 

VX É P O U V A N T A B L E A CCI D R V f 
s'est produit, dim-inche matin, dans le quar
tier de la Potennerie . 

M. Herbert,directeur de la filature Cavrois, 
récemment construite dans ce quarlier, et 
M. Klein, d irecteur de ia filature de laines 
Mottc-Bessut , b'exerçaient au tir au revolver 
dans une cour rectangulaire qui longe la fila
ture Cavrois. 

Càtte cour est entourée de murs ayant une 
hauteur de quatre mètres . La palissade où la 
cibla était placée, a 2 mettes 25 de liauteur,et 
lea balles qui d'ordinaire la traversent s'écra
sent dans une butte de terre ayant la forme 
d'un fer à cheval . 

M. Klein avait déjà tiré une dizaine de 
balles, lorsque M. Herbert voulut essayer uu 
revolver qu'il venait d'acheter. L'arme était 
déchargée de quatre coups lorsque des cris 
retentirent au dehors, cris qui se changèrent 
en une clameur immense , tandis qu'un ou
vrier de la fabrique accourait, d'une voix e n 
trecoupée, informer M. Herbert qu'il venait 
de tuer un jeune homme de dix-neuf ans. 
Les patrons de l'établissement étaient, absents 
pendant cette matinéo de dimanche. 

M. Herbert fut tellement atterré par cette 
nouvel le qu'il resta un moment sans répondre 
puis il fondit en larmes, et s'évanouit entre 
les bras de son ami. 

Voici ce qui venait d'arriver. L t quatriè
me balle tirée par le directeur do la filature 
avait ricoché sur l'angle gauche de la pal i s 
sade, et suivant une courbe oblique avait été 
frappera la tête un jeune ouvrier briquefier, 
M. Adolphe Verhclle, qui se trouvait dans 
une des rues nouvel les qui longent la fila
ture. La mort a été instantanée. 

A ce moment la foule qui ne se rendait pas 
compte de la cause réelle de ce grand 
malheur, se massa autour de l'usine, profé
rant contre M.Herbert des cris de mort. P l u 
sieurs habitants du quartier jetèrent même 
des briques à la tête de l'auteur involontaire 
de ce lamentable accident, briques qui m a n 
quèrent do l'atteindre au front. La police, 
prévenue immédiatement, arriva à la filature 
et dispersa le rassemblement. 

Quant, au cadavre du malheureux Ad. Ver
hclle il a été transporté à l'hôpital où ont eu 
lieu les consta'al ions du médecin légis te . 

Au moment où M. Ad.Verhe l l eaété frappé, 
il ramassait sa canne, et son frère qui s'était 
également baissé pour lui faire une plaisante
rie, entendit la balle sifflera son oreil le. 

Le désespoir de M. Herbert est indescripti-
b b . 

Il a naturellement été laissé en liberté. 

V a g r a v a «ooldaat à ia g a r e . — L°s voya
geurs revenant dîLille dimaachî soir p ir 'e train 
511 arrivant à II »nb ux à 8 h. 34, ont èio vivement 
impressionnés par c i accident qui a eu des suit-s 
mortelles. 

M. Edoaard Demay, briquetier ba'g;, ay^nt 
sautâà esntre-voie da train 511, a éta pris eu 
écliarue par le train 512, et a ete horriblement 
m Uiiè, las deux bris ont Me écrasés et la tète 
fortement endommage'e 

M, André, ch--f de gtre, informé de ca fait, fit 
appeler auss-'tôt un docteur qui prodtgaa ses soins 
au blessé et le fit admettre d'urgence à i'Hô'31-
Piea. 

L'amputation des bras ayant été leionous né
cessaire, on a proréiéaorsiiôt i cette opératioo. 

Malgré ses horribles blr-sure», Domay a pu 
être interrogé. Il a déclaré être fcga île trente aos, 
marié et pàro fi » trois enfants. 

Lorsqu'on lui demanda cDmment ''a.aident s'é
tait prodeit, il r#poudit : 

a Je ne dirai rien aujourd'hui parce qu'on dirait 
quejasH» i^re et je ne !e sois pa*, dPTf'nje 
vous raconterai ce qui s'est passé. » 

Lundi matin à une heure Demay a s crtabS à 
ses ble-sures, sans qu'on ait pu l'interTOb*r de 
nonvi sa . 

Inaugurat ion d e s c o n c e r t s d'été . — La 
foule s'est pcrïee dimanche au jardin Birbi^nx 
avec u i empressement que j asti liaient le beau 
temps et la valeur des artistes qui se faisaient 
entendre. 

Le spectacle que présentait notre b*Ue prome
nade était des plus gais. 

De tous côtés arrivent ries éq .ipsges ; c'est une 
file interminable de voita es. 

Csmma d'habitude, de nombreuses chais 9 en 
fer .«ont inse-ll*1 s autour du kiosque, et l's ama
teurs ont beaucoup de peine- à s'en preenreruse. 

La Grande-Harmonie s ouvert la f-ru avec la 
Marche mi.itaire de Scbnbert. C'e-t M. Clément 
Broutin qui tient le H1oa da chef d'orchestre. 
Cette marche an rythme sonore, aux vibrations 
cuivrées d'une harmonie étrange, a été écoulé! 
d».ns un silène > religieux, et exécutée a»ec ia 
m8ë<tris ordinaire de notre musique municipale. 
Après VAubade printanière (morcan de c'rcons-
taco ) de M. Laeomb*, nous avo>s entendu la 
sp'endide Ouverture dObéron de Weber. 

Cette mus'que a étî diveuem.rnt apiré^iée, 
m8?s o*> est forcé de constater la grâce r-.x ia pui -
sance da certaines phresr", qui sont mniulées par 
les hautbois et .-n-sure s par les violons. L'inter
prétation a été pour beaucoup daos le succès é» 
cette musique changeante,qui étante un peu,msis 
charme toojou'S. 

La fliale de la ire symphonie de il. V. Delon 
nou a ouvert la seconde partie. 0?Ue œuvre fo:t 
connue à Roobaix a été anplaudie chaleureuse 
ment. Nous avons particniieremei,! goû'à le m<-t.f 
d'easemble qui est d'une gtâ^e péné>paû!e, légère, 
vive et d'ana orchestration soutenue. 

M. Barré, le sympathique ror--ch-f de !a 
Grande Harmonie, a conduit l'orchestre poar la 
Marche héroïque de Jeanne d'Arc, ie M E Dobi<. 
Ces' de la musique syflttrhoniqoe qai a aue lé
gère tendance au modernisme. C'en du Wa?ner 
adouci, si nors peiuvons tious exprmîr •%sitavM 
des phrases music les plos douce» et uueor>hes-
trftion moi:>s violenta. D^vifs api>!astdifjeaMn1l 
eut a< crei l i les interprètes à la fin de ce <"JO :Tt 
vraiment sp'.endir'e et dont le T. ogramoia était 
des minux composés pour les apaVi a- chi'îun. 

La Lyre Roubaisievnc était chargée d- 'a partie 
che-raie et elle sVn est tirée à la •atisfadioa géné
rale. 0 1 nor« permett'» à es sej t a 0 petite ob
servation. Baaucoap d'auii.I^ars qaittaat sabite-
metit )e:;s chaises à i'.rri véî d i li .ri: Us, et 
s'éloignent av Î un gr.»ad remoe-ménage de 
chaises. 

Oa p*>ut n'aimar point les chosar; ; m»is erfl i , 
la Hi'x t :• akan'Mrj quideiàs i p .-.1 ; a i < l'i a-
•atliMte dn jardin, est eteore a', ".n • prr te 
bruit des cha.ses dépb •'.?*, et ;i *•-' ?iors îrnois-
tible de poreevair un ron. N vis coropr n o s p^u 
i'ii n-.(T reixe qui'a marqua : ••ijjs J :.e ie publie I 
l'dUoition de la Lyre Rovbaii enne qui pourtant 
a chanté avei un en -mb'e parf-ut. L?s a-oix 
étaient jnsif-s, bien timbro-A, et le- deux obœirs 
le Loup et l'Agneau de D»rt-Jinin i t l'Aurore au 
Tyrol ie Moa- tier, étal nt fortj iset îiè< bien 
lui rpélés . P. K. 

Ln r é u n i o n de s a m e d i . — L- L gi*. da c v > 
cantratioa républicaine d s cantons île Rjcb-ix 
organisa piur .-smed :?ir em<i eanféreuea rubli-
^u» q i i aura lieu a la salle Damùique. 

Oa annorce que MM. Cléuaeocean, Ëmmenuel 
Arène et Tony Ravillon y prendront la parole. 

La Ménagerie» Lorra ine roos caavie dapuis 
quelques jours à des repre-sen'ations eilraordi-
naires. 

Voici M. et Mms Ciquet, les art^tes si ooanus 
du public roubiisien, qui ont voulu eux au si 
aff ont;r les tauvis. C'ejt une émot;oa dont sont 
friands nombe d'amateurs que celle de cire g r 
le roi des d"»t?rts, et,ensomme,coas rstimons que 
s»rs exsgir.!r la porléa d^ la chose, il faut encore 
une bonne tiose da courage pour penet"< r .Urs les 
terrib'es cages. 

M. Coquet, an milien deslions et des hyènes, a 
récité la Vie, l'amusant monologue de M Grenet-
Dancoort. Lor-'ej »'il aété arrêté en partage < Et 
moi, croyet-vous que je m'amuse !» il a été sa
lué par une triple salve o'appland:-s naents. 

Après li i, Mina Coquet en toilette de bai, a pri3 
en main la cravaehe de mirs Z«Ua, et comme une 
domptées ; de profession a lait msr.œavrer 1:3 
hyènes, qui ont obéi à ses vigoureux cinglages. 

Puis -ille M. caressé affectueusement le* nonnes, 
qui, ma foi, n'avaient pas l'air de professât pour 
elle ia même amitié. 

De chaleureux applaudissametts ont accueilli 
la couragease jeune I tome, et uue 0'.-;tioa lai a 
ete fille a ia sortie de ia mènagarie. 

Jeudi prouhaio,par»ît-i),une nouvelle attraction 
nous est réservée à la Ménagerie Lorraine qui 
pourrait c-i nous sembieprendre de nom de ména
gerie excehior. 

N o u a apprenons que M. Kr.orr dsmeurant 
rne Peiiarl 95, chef de la Fanfare Delattre, vieut 
u'ê recwfirme dans ses dioits de citoyen français. 

T o m b o l a . — Le tirage de la 'ombola organisée 
par As. Augustin Lefebvre, a eu IKa ramedi. 

Le 1er loi a été gagné par Mme E oy Toule-
moade, avec lo n- 400. Le second lot par M. Mé-
dart Carré, avec le n- 474. 

D a u x d o m e s t i q u e s de la rue de Lille ont Ml 
arrêtés poar escroqaene. 

U n acc ident s'est produitd?ns la rue d e T w r -
coiog en faca de rétablissement de M. Paulas. La 
car venant de Tonrcoiug a accroché une voiture 
condoit; par M. Vand sastel, habitatt la rae Jic-
qu?.rt, cour Mazarol ; !o choc a rtuv^rso ca di r-
iiier. Les blessures ne sont htareeseoseot pas 
grav?s. 

W * t t r e I o s . ^ U a CErroasel a étf'idonné dimac-
che * Watt'-elos, aa bé.u.'flce dis psavre*. 

Les cavalier-, au noabre d'uue .;e ai al ne envi
ron, se sont formés en coriège ctitz M. Laloy à la 
Vieille Place et ont parcouru l~s rnas de l'Eg ise. 

d"S Hant's-Voies, Traversiez, du Moulin, et 
d'Audenaerde. 

Las prix ont été vivement disputés. Voici las 
noms de 1 vainqueurs : 

lerprix, M Onstave Vtnnnste, de Conrtrai;2-, 
Alfred Li»gre, de Dottignie.-; 31, Louis Rinard, da 
Ly.<; 4e, touia Gasnaann, de Laingae ; 5i , AUrr \ 
D.reomaux, de Roubaix ; 6e, Ferdin»ndTiers, da 
Rickem. 

Ire surprise, M. Achille Duhamel, deWattre . 
los ; 2e, C-siodaraG orienx, de Merckem ; 3>, H. 
BoDrgco's de Peeq ; ie, Victor Loridant de Mor-
kem. 

L ' E t a b l i s s e m e n t iharmal de» E s u x e t 
Boue» d e Se lo t -Anaaad , est ouvert chaqae 
«urée au publia, du 15 mai aa 30septembre. 

Le traitement de Saint-Arnaud e<t indispen
sable anx personnes atteintes de Rhumatisme et 
Goutte chroniques, Paralysies, Coxalgits, Sciati-
ues, Ataxic locomotrice, etc. , etc. 

Pour tous reijsngueui uts, s'adresser à M. Ad. 
GRÉGOIRB, directeur, à Sain» Araand. 38160 

Lavage et siufrnga des couvertures de laine et 
de cotnn Nettoyage supérieur, hygiénique, les 
préservant des atteintes clés mites. S tl.ee spéciales 
pour la cmtservatio.i d:s couterturos pendant lélé, 
à la G r a n d e T e l n t u r « c l e HOa.V'K-
VILF.IÎ . i i . r n e d u V i e i l A t a r e u v o i r . 
(Bien t»freatt4otlonàoett '<adreaa«.:cinfacei 
c . . f i [ ABKIQV'ES PA RISIENNES). 34:.28 

LETTRES MORTUAIRES ETDOBITS 
IMPRIÏIKBIB Ai.FRsr KKBOUX.—AVIS G R A T U I T 

..ana le Joumat de Roubaix (G a'ide édition), et 
lan • le Petit Jour», al de Roubaix. 

I T O U JIRàOOII î ^ <& 
Un i adjudicat ion poar 'a touraiture des l i

vres s d«.*tnbaar eu prix »ox é'èves des écoles 
eeiaicnj islei aura l'an le ieudi 6j'iin dras u>ie 
d;;s* les la l'Hôt- '-de V i l e . 

c h r o n i q u o du tir. — La société des Fren-s-
Tireurs i\<i S ird, ou' a son sé . i - au Pré Ottaia», 
doan- ra un concours internatiorsl datir I . J 9 , 10, 
1), 23 et 30 j lin, 7, i l , 21, 2s, 29 juillet, 4 et 5 
e ù'. 

— M »•« asf)*—ami Tua !» roîi't* des carabiniers 
il. Pr t Château a e1T;rt une médaille d'argantde 
ri 1 "> •» ,?e : e c i i p .ar le oonciurs O'gauisi à 
Di k -v-e P-e 1 -i Ff: ièratioa de.̂  Fioberustes du 
N .rd'i ÎU Pt«-r!i Cdais. 

Un habi tant de Roncq est venu s'échouer, 
dsins a jor.r.i a .:•„- ji-nanche, au poste de police. 

Ap: ii avoir bisal sa raisan au fond de son 
ver:v, i a ref..i?é .-.'obterop^rer anx itijonctions r?u 
garli'p da jir.iio public. 

L I L L E 
Cous s e s A". L i l l e . — Il y avai1; unefouh 

érorroeà la d^ui.emexénaion des courses de Lille: 
de t.ès io ie» tolettes claires et beaucoup d'uni-
I rmt- . 

PREMIÈRE COUR E — P - i x d a ' a D'ù'e, au trot 
••••' (• •• i m . ) 1.000 franc?. Mstaajaa 3.200 

Djè're.-, OEiSa partants sar douze irscrits. 
1er p.-ii, rriesia III, 'i M. de R ema<k'r fraov.tê 

par Li'-iw >) 
2-, t'as de chance, à M. La.aib'rt (Tonrrha). 
IÎ-. Malint-i , s M. Givteii:; (3,1 Cxlrfei»)-
Priesta III * et- rejlaœé pour 1600 fr. par 

y , L lùbt-rt. 
Part ni it»tl : P.-«*fe 24,50 po:r 10; tnbanes 

18,50 psti 5 
Dnixiàssa COURSE. — Prix dn CiaaVa ver*, 

(Ha k- et H^u e -s g utleTtea rider.). 1000 fr. 
D.itaoee 1800 mèir.-s, neuf psrtsn's Sur treizi 
10 arits, 

1er pr1!. Sie\*rossc, aa comte J. da la Bo^la-
•ihTf, (_uOLte i't\r le ( r,priét>ir..) 

2 |*>"U, GKI'S tt*, au baron G eniar, à Vanle-
coiie. 

ta ! rix, Musard, à M. Siniéon (le propriètaie. ); 
trè< bon départ en palotoj* serras. M. Poullier, 
m.^ri'ant Perle noire, e* M Al. d'Hespel, montant 
Cari), ont Lit a i e faute heureusementsins coa-
îéjueaees graves. 

Psii mu n-1 : 3 l pour 10, 15.50 poar 5 
TRO'BIÈMK aoamaai. — I'nx des Dame (eoarsed» 

h î i s ) , l.OÛO rr ucs. Distance, 2.950 mètre:; 6 
partants sur 14 inscrits. 

l e ' prix, Kocco à M. da Loi«y (d W:r:arr>). 
{ • • r i s , Disside-.ta, k M. G;ad I (<l-. S agaaif). 
3e prix, t^aastsar, aa vicomte ds P arnli A {•« 

p-oprieta'rf). 
Pari meiuel : 15 pour 10; 9 50 pour 5 
QUATRIÈME (COURSE. (Steepte-chasa militaire ) 

Dn 0. j - ' il art. D st»nae, 2.000 mè r=s. 9 partaoU 
Sur 19 inscris. 

1er, Appl >use, au comte de la Goatelière, du 
27e d-ïgon*, p^r ie prt>pri»tair ; 2e, Muscat, à 
M. d'Aatroche, p.r M. D^loyrBer. 

Pai i mutoei : J4 pour 10, 5 pour 8. 
D-nx incidents or.t marqué cette coursa qi i a 

été aVs plu"! iatèressites : 
Wett, monté. p;r sou propriétaire, le lieaten«ut 

L eu q,, le 4a hu-sards,avait admirablemeit rreaè 
la conr.-e, arrivait br>n prertier. Mus le cheval a 
té d jQaalidè. 

Ud'- irrégularité de pasiga s'était produite et 
K M pirtart au prog'-a-nuie le u' 15, n'av-ii pas 
été s'a.îhé au tableau d; départ. 

Le sçriêi-al Bidsult, qai présidait à c-Ue courte, 
et le domiti on1 delibîra as«rz longt-mp? sur qui 
r.eterinlna, comme nous S'a^o is di', par la rad a-
>.e.n de trvr/. 

La iieu'enant Lecueq, qui courait pour la pre-
Tiére fols, ava", omii certaines formalités di 
pesiga : c'est d'autant plus ra^r ttab e qae cheval 
et cavalier avaient aie vivem-iut applaudis. 

Qa 1 lues cont wWttasrt o it surgi aox paris à es; 
pnpoi.'ni.vs on I flai par pfiyer Applause 

Odbâ rnàme ooarje a été si-i eotée de decx 
chiites : aa ssut de ia rivière. MM. Biaque-BMair, 
cioatant Arlequii,et Dachateaa, moptaat Moiii*~ 
gnarr', nul fall la enibote. 

Arlequin a légèrement blessé a 1 bias son cava-
l:e-, qr»! eit res'é. aa moment, e'oardi. Hearen-
•• •«: . ! rien de g:-n.ve. 

A ce moment, da lumil 'e reproduit Far la pe-
ioas^. D î» altercations sn -gissent au pari muteel. 
Un jeo ne h'ra'ne des environs de L Ile ect empoi-
fiijé par les gejdarm^s. La lonle hue sans trop 
•avoir c: qt-i s' s> ^as;ê. 

On dresse pro:è;-verbal au récalciirant qui s , 
parait-il, iujariè la gendarmerie, ou le re l :he 
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LA CHAMBRE ROUGE 
par Pierra ZACCONE 

DEUXIEME PARTIE 
X_>at c œ u r dat B e r t h e 

VI 

— Et, saisie alors d'ua désir nouveau, 
elle sa tourna vers Jobic : 

— Ma mante I mon Toilo ! ordonna-t-elle 
d'an ton saccadé. 

— Mademoiselle r* sortir ? fit Jobio éton
née, tout an obéissant. 

— Jo Mrs... oui... 
— Saula ? 
— Non. Sois-moi. 
— Ou ircns-Bons? 
— Je ae sais... Viens I... L'atmosphère do 

eettechambre m'étouffe... J'ai besoin de res
pirer... partons 1 

*t . «ramant les dorants, elle descendit 
dans la parc. 

Pondant les premières minutes, elle mar 
«ha d'an pas rapide et heurté, «t eut bientôt 

atteint une petite^ porto pratiquée dars le 
mur de clôture. 

Eile en poussa vivement Io verrou, ouvrit 
la porte et se trouva presque aussitôt en 
pleine campagne. 

— Mademoiselle no craint pas d'avoir 
pour ? dit Jobic en voyant sa maîtresse 
s'aventurer à travers champs. 

Berthe haussa les épaules. 
— Est-ce que tu as peur, toi ? dit-elle d'un 

ton ironique. 
— Oh ! moi, c'est bien différent I répondit 

Jobic avec un ricanement ; j'ai passé ma vie 
dans les champs ; je connais tous les sentiers, 
et j'ai dormi bien des nuits contre les muions 
de paille ! mais mademoiselle... 

— Qu'ai-je à craindre ? 
— On ne sait pas. 
— Crois-tu donc qu'il y ait des voleurs 

dans la pays ? 
Et Berthe mit à prononcer ces mots avec 

un accent qui frappa la petite sauvage. 
Elle ne releva pas le propos. 
Du reste, sa maîtresse ne s'était pas arrê

tée ; elle poursuivait sa route. 
Cela dura près d'une demi-heure, au bout 

de laquelle elle suspendit enfin sa marche. 
La nuit était venue peu à peu ; la lune 

était tout à fait sortie de l'horizon, et il ré
gnait de toutes parts un calme harmonieux 
qui invitait à la rêverie. 

Berthe s'assit sur un tertre de gazon, e 

Jobic prit place à quelques pas derrière 
elle. 

L'endroit où elles s'étaient arrêtées était 
particulièrement saisissant. 

Devant elles, la campagne s'étendait, tan
tôt moutueuse, tantôt piauc, baignée de bru
me, que déchirait de loin en loin la pointe 
aiguë de quelque clocher, et présentant des 
perspectives infinies où le regard s'oubliait 
émerveillé et comme fasciné. 

Le silence était profond : de temps à autre 
seulement, on entendait l'aboiement prolon
gé des chiens de ferme, ou le chant mono
tone et lent d'un pâtre attardé qui ramenait 
ses bestiaux à l'étable. 

De pareils spectacles n'étaient pas fami
liers à Berthe ; elle en fut saisie plus qu'elle 
ne s'y attendait, et elle demeura longtemps 
délicieusement émue, remute jusqu'au fond 
de l'àme par le charme qui se dégageait de ce 
tableau. 

Il lui semblait que la tempête soulevée dans 
son cœur s'apaisait, et que le repos qu'elle 
goûtait lui venait de Dieu même. 

— Ce serait le bonheur 1 murmura-t-elle 
à un moment, répondant k un désir mysté
rieux qui s'emparait d'elle. 

El s'adressant a Jobic ; 
— C'est là que tu habitais ? ajoata-t-

elle. 
Jobic indiqua une petite ferme flanquée 

d'un bouquet d'arbres, à quelque dis
tance. 

— Do ce côté, mademoiselle,répondrt-elle, 
là-bas, où vous voyez une maison blanche ; 
la lune y donne précisément, A gauche, c'est 
Je verger ; à droite, l'étable ; et, devant,cette 
place unie qui miroite, c'est l'aire où l'ou bat 
le blé après la moisson. 

— Tu as été élevée là ? 
— J'y ai passé bien près de quinze an

nées. 
— Et tu ne regrettas pas la vie que tu y 

menais ? 
— Je ne regretterais rien tant que made

moiselle voudra bien me garder. 
— Mais je te garderai toujours. 
— Alors je n'ai pas autre chose k dési

rer. 
Il y eut un silence ; Jobic songeait : elle re

prit peu après. 
— Ah 1 ce n'est pas que la vie y soit tou

jours facile ; on travaillait dur, par le vent, la 
pluie, la neige aussi. On se levait avant le 
jour et l'on se couchait, le soir, avec un mor
ceau de pain noir pour souper ; mais, c'est 
égal, on était heureux tout de même, et le 
moindre rayon de soleil faisait tout oublier. 
Et puis, aujourd'hui, mon frère aîné est au 
service, sur la Sémillante,el il délègue quin
ze francs par mois ; j'envoie, moi aussi, mes 
gages aux vieux parents, si bi«n que leur 
dernier enfant, qui va sur ses dix ans, songe 

déjà qu'un jour il pourra être curô ! Ef, puis 
il y a encore d'autres ressources. 

— Lesquel les? fit Bertha, qui prenait plai
sir à écouter la petite sauvage . 

— Depuis quelque temps, on a loué une 
des deux chambres du premier. 

— A qui 
— Je ne sais pas, mais c'est encore quel

ques écus tous les mois. 
— En effet. 
— Aussi la mère est bien contente. 
— Tu ne m'avais pas parlé de cela, 
— Je ne l'ai appris que d'hier. Demain, 

j e demanderai le nom et j e le dirai à made -
moisel le . 

La conversation cessa ; mais ce ne fut pas 
pour longtemps . 

Presque aussitôt Jobic se leva. 
Le temps s'était subitement couvert , com

me il arrive souvent sur la côte ; quelques 
gouttes de pluie commençaient à tomber. 

— Un grain I dit Jobic en regardant les 
nunges : nouj allons être mouil lées . 

Berthes 'é ta i t levée aussi . 
— Qu'allons-nous faire ? interrogea-t-elle; 

retournons à Lesqu'ffiou. 
— Oh I nous en sommes trop loin, et le 

grain v ient v i t e . . . Tenez ! sentez-vous cette 
risée de vent ? C'est de l'or?ge. 

— Cependant . . . dit Berthe. 
— J'ai une idée, interrompit Jobic ; nous 

o m m e s à u n tout petit ki lomètre de la ferme 

et le plus sage est, je crois d'aller n a i s y ré
fugier. Non* pourrons y rester tant que nous 
voudrons, et le père nous reconduira une 
fois le grain passé. Mademoiselle veut -
e l le? 

— II Io faut bien. 
— Eh bien, bâtons-nous ! ne perdons pas 

une minute, car nous serions trompées 
avant que d'arriver. 

De larges gouttes de pluie tombaient main
tenant avec un bruit sonore; Berthe serra sa 
mante contre sa taille et ramona son voi le 
sur ses oheveux. 

Elles partirent. 
Le vent soufflait avec violence au détour 

des sentiers; l'obscurité était devenue épaisse 
et Berthe n'eût pu faire d ix pas, si Jobic ne 
l'avait guidée et soutenue. 

Elle lui avait pris le bras, et toutes deux 
l'une contre l'autre, el les s e mirent à mar
cher précipitamment. 

Heureusement la ferme n'était p i s fort 
éloignée en moins de dix minutes e l les l'eu
rent utteinte. 

Pierre ZACC O : l 

(A suivre.) 
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